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Le Mossi a des passions, et ce sont les mêmes que les nôtres. L’ambi

tion, la jalousie, la gourmandis_e, la paresse, la luxure, parfois même, mais
plus rarement, l’avarice, régnent chez lui, et, comme il ne sait pas se dominer,
ne sait pas résister à ses mauvais penchants, ses passions deviennent tyranni
ques avec l’âge. Les enfants sont généralement assez souples. L’esprit d’obéis
sance et de soumission complète aux parents leur est inculqué dès l’âge le
plus tendre de telle sorte que, pris assez tôt, ils sont susceptibles de formation,
et on peut obtenir d’eux de véritables actes de vertu qui leur coûtent. Mais
laissés à eux-mêmes, ils s’écoutent en tout et recherchent ce qui peut leur
apporter quelque satisfaction. C’est un peu la morale à l’usage de l’esclave
qui ne craint que le bâton.

 Le Mossi est vaniteux et susceptible. Un mot, même dit en riant, mais
mal compris, le froisse facilement. La pratique de l’humilité est loin d’être
passée dans ses habitudes. Le Mossi est batailleur, irascible, surtout quand il
 a bu un peu plus de bière de mil qu’il ne conviendrait. Il n’est pas de fête,
guère de marché un peu important sans que quelques indigènes ne se prennent
de querelle et souvent pour un rien, parce qu’en passant l’un a frôlé l’autre.
La rixe commence par des injures, continue par des coups de bâton et se
termine par des coups de couteau. Personne ne cédera. Un Mossi qui cède
dans une querelle, se croirait déshonoré; qui cède prouve par là-même qu’il
est le plus faible et, à la première occasion, un des témoins de la scène, in
juriera à son tour celui qui a cédé: à quoi bon se gêner avec lui puisqu’il
ne se défend pas? C’est pourquoi un Mossi injurié, surtout si c’est son
père et sa mère qui sont injuriés — et toute injure en arrive vite là —, ne

cédera qu’à la dernière extrémité. Séparés, les adversaires continuent à s’in
vectiver à distance. Un Mossi en colère ne se possède plus. Quand la querelle
est terminée, il en reste souvent quelque chose; il est vindicatif; surtout s’il
s’est trouvé le plus faible, il cherche à se venger d’une façon ou d’une autre
pour qu’il ne soit pas dit qu’il a eu le dessous.

* *
*

Si le Mossi a ses passions comme nous, il a aussi son tempérament

comme nous. Il y a des lymphatiques, mous, incapables d’efforts ; il y a des
nerveux qui sont toujours en mouvement, susceptibles à l’excès, ils pleurent
à la moindre observation; il y a des taciturnes qui ne rient presque jamais,
croient que personne ne les aime et que tout le monde cherche à leur nuire,
ils aiment la solitude et parlent peu; il y a les bilieux, plus portés que les
autres à la colère, plus rancuniers aussi, mais plus énergiques.

L’énergie n’est pourtant pas la qualité maîtresse de ce peuple, habitué
 par ses chefs à une obéissance aveugle et .exacte. Atrophier la volonté, dé
truire l’esprit d’initiative, ce sont les grands méfaits de cette forte organisation
que nous avons décrite. C’est sa rançon. Un Mossi ne sait pas résister à un

 plus puissant que lui. Mais souple, presque lâche en face d’un supérieur, il
se rattrape avec ses inférieurs et est plein de morgue et de mépris pour celui

qui est plus faible que lui.


